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pour racheter et délivrer l'homme. Un même principe causa les erreurs
d'Abailard et ses malheurs ; placer la raison sur le trône, c'était, par une
conséquence forcée, se faire l'esclave des passions. Il en est encore ainsi
aujourd'hui.La réforme eut le mme point de départ; elle plaça la rédemption
et la grâce en dehors de l'homme ; les mérites du Sauveur se réduisirent pour
elle à la non imputation extérieure du pechó é le concile de Trente proscrivit
ces inventions adultères. Dans le socinnisme et le noaturalisme mderne,
qui sont la conséquence logique de la réfornie, la nature, la raison, la liberté
constituent tout Phomme ; le reste est chimère. Chacun a le droit (le se
coniposer un àritianisme a sa manière ou de n'en composer aucun : cela
revient nu méme. Dans tous les cas, pas de déchéance, et partint pas de
rehabilita:ioi; pa- de rédemption. Jugeons larlre dans ses fruits, la cause
dans ses effets. Qu'a produit le naturalisme ? De vagues déclamations, des
réves insenses. un coupable scepticisme. un malaise dévorant, la harrière
levée devant tout(s les conîtraudictionis délirantes d'inai nations abusées. de-
vant toutes les pas-ions organises en sv>èie de peifectionnemient et de
progrès; ia cnuîiîsion parin.u. rordre iille pait. Sains la rédemption de
Jîs-Christ, fqu'est-e que l'himiie d'où vient-il? où vn-t-il ? comment
sera-t-il r t:ichié à Dieu. réconcilió avec Dieu ? Car sur cette terre. nmnudite

nille lIoiiýe le mort se tait soivent entiendre ait uond des e<rurs. Il y a
tempée,' il y a crime, il v remrd : le malhereux nauifragé crie merci.
Sans Jésuý-Chrst il ne liii reste que le désesîpoir. Pour le consoler, vous
pariez de progrès ; ce pr erèsoù esi-ii ? montrez-le ? Où est votre sait Paul,
votre Saint Auuisitin ? M(rez-moi doue eitn vos saints Louis, vos Charles
Borroimée, vos Vinicent de Peij. La rédemption fut mère dès son bercenu:
il y a lonigtemîps qu'lle n produit ses saints et ses héros ; avez-vous les vô-
tres ? Ii, -ont toujours i venir : c'EST FACEUX ! Trouvez-moi donc. sans
Jésus-Christ los verts subillimies a la fois et modestes, fuyant toute gloire et
toute récompense liiiiaine ; trouvez-moi l'npôtre brûlant de zèle et pret à
afTronter le- martyre, trouvez-moi le pontife plein le force et de douceur;
trouvez-moi la vierge dwvoièe à soulazer la douc'ur sa ns rien nttendre i'i
has pour elle-même, trouvz-tot sous toutes ses formes la charité iiiépuisa-
ble. compatislate et cachée diu christianime. ,*èus-Christ s'n vn, Il EN !
On le uitte. oui. je l sais, roUa -PTRE VICiUx ; POUR ÉTRE VERTUEUx,
A-..is ! CELA SUFFIT. Pour vous, raisonneurs aventureux, sans foi,

sans espérance ai Reeptur tott est lans Piiiimanitè ! dans ce je rie snis
quoi, que vous n iniiez civilisation. L'hunanii ! ruais sans Jésu-Christ,
c'est un foyer «iduolatrie délirante et de désordres afTreux. La civilisation !
mais elle suit les pas le J.sus-Christ, elle eXerce avec lui ses vivifiantes
influences: sans lui, elle fait place à la barharie. Civilisation, progrès, ces
gr inds miots n'exclucnt pas, que dlis-je ! sans Jésus-Christ, ils en îainent à
leur suite, Pagi tation. la crainte, iie effrayante suspension daveir ; plus de
confiance, plus île sécurité, la tourmente est conrtine ; il y a fièvre et une
sorte d'ardeur sauvage et sotbre que craignent meux-là même qui l'excitent.
Vons séparez la société de Jésus-Christ : il n'y aura plus ni ordre ni liberté
N isi Filius liberaverit vos, vere liber-i eritis.

Quand. l'homme néglige, indil'èretit, ou méprise, impie, sa fin unique et


